
ý> b

Cinquième année.

Les Aventures

BARON DE MUNCHHAUSEN
(Suite.)

Le non que prtent ces derniers est
asqcz singulier; il peut se traduire par
celui dl'étlrcç ruisants; on le.. appelle
ainsi parce qu'ils préparent leurs mets
sur la leu, tout commne nou.. Du reste,
ils ne consacrent guère de temps pour
leurs repas ; ils ont sur le cüti ) :uche
un petit guichet qu'ils ouvrent et par
lequel ils jettent la portion tout entière
dans l'estomac ; après quoi ils rel'er-
ment le guichet et recommencent l'opé-
ration au bout d'un mnois, jour pour
jour. Ils n'ont donc que douze repas
par an, conbinaison que tout individu
sobre doit trouver bien supérieure à
celles usitées chez nous.

Les joies de l'amour sont coiiiltc
ment inconnues dans la lune : car, chez
les êtres cuisants commue chez les autres
animaux, il n'existe qu'un seul et na
me sexe. Tout pousse sur des arbres
que dilièrent à l'infini les uns les au-
tres; ils ont do grandes branches droi-
tes et des fouil'es couleurs de chair ;
leur fruit consiste en noix à écorce très-
dure, et longuo d'au moins six pieds.

Lorsqu'elles sont mûres, ce qu'on re-
connait à leur couleur, on les cueille
avec un grand soiu. ct on les conseive
aussi lontemps qu'on le juge convena-
bIle. Quand on veut en retirer le noy-
au, on les jette dans. une grande chau-
dière d'eau bouillante ; au bout de
quelques heures, l'écorce toumbe et il en
sort une crdature vivante.

Avant qu'ils viennent au monde,
leur esprit a déjà reçu une destination
déterminée par la nature.

D'une écorce sort un soldat, d'une
autre un philosophe, d'une troisième
un théologien, d'une quatrième un ju-
risconsulte,d'une cinquième un fermier,
d'une sixième un paysan et ainsi de
suite et chacun F0 met à pratiquer ce
qu'il connait déjà théoriquement. La
i ieultóconsiste à juger avec certitu-

de ce que contient l'deorce ; au moment
où je me trouvais dans le pays, un sa-
vant lunaire afirmait à grand bruit
qu'il possédait ce secret. Dais ou ne
ne fit pas attention à lui, et an le tient
génénéralcemîetit pour l'ou.

Lorsque h s gens de la lune devien-
nent vieux, ils ne meurent pas,miais ils
se dissolvent dans l'air et s'évanoissent
en fumée.

Ils néprouvent pas le 'besoin de boi-
re, n'étant auserviS à aucune exerétion.
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UN PROCEDE CUHILQUE.

'Lcchimiste CIaplcau c.5t en train de dissoudre lo:parleuent. Lcs ddpus
sc volatilisent.

is n'ont à chaque main qu'un senl
doigt avec lequel il:s exécutent tout
beaucoup mienx que nous ne le raisons
avec iiiptre liouce et s quatre aides.

Ils portent leur tête sous le bras
droit, et, lorsqu'ils vont en voyage ou
qu'ils unt à erducter quelque travail
qui exige beauctulp de mouvement, ils
la laissent liabituellument à la maison ;
car ils peuvent lui demander conseil à
n'importe quelle distance.

Les hauts personnages de la lune,
lorsiu'ils veulent savoir ce (lue lont les
gens du peuple, n'ont pas coutume d'al-
ler les trouver : ils restent à la maison,
c'est-a-dire que leur corps reste chez
eux, et qu'ils envoient leur tète dans la
rue pour voir incognito ce qui s'y passe.
Une fois les renseignements recueillis,
elle revient dès que le maître la rappel-
le.

Les pepjins de raisin lunaire ressem-
blent à nos gre.lons, et je suis ferme-
ment couvainuu uue, lorsqu'une teupê-
te détache les graies de leur tge,Ces pe.
pins tombent sur notre teire et forment
notre grêle. Je suis môme porté à
croire que cette observation doit être
connue depuis longtemps d plus d'un
marchand de vin; du moius j'ai bien
bu du vin qui m'a paru fait do grêlons

et dont le goût rappelait celui des vins
de la lune.

J'allais oublier un détail des plus in-
téressants. Le: habitauts de la lune
se servent de leur ventre comme nous
des gibecières ; ils y fourrent tout ce
dont ils ont besoin, l'ouvrent et le fer-
ment à volonté comnme leur estomac,car
ils ne sont pas embarassés d'entrailles,
ni do co:ur, ni <lo foie ; ils ne portent
non plus de vêtements, l'absence du
sexe les dispensant de pudeur.

is peuvent à leur grd otor et remet-
tre leurs yeux, et, lorsqn'ils les tien-
nent à la main, ils voient aussi bien
que s'ils les avaient sur la figure. Si,
par hasard, ils en perdent un ou on cas-
sent un,ils peuvent en louer ou en ache-
ter un nouveau, qui leur fait la même
service que l'autre ; ausse rencontre.&
on dans la lune, à chaque coin de rue,
des gens qui vendent des yeux ; ils en
ont les assortiments les plus varié,
car la mode change souvent: tantôt ce
sont les yeux bleus, tautôt les yeux
noirs, qui sont les mieux portés.

Jo conviens, messieurs, que tout cela
doit vous paraître étrango i mais je
prie ceux qui douteraient de ma sincé-
rité de se rendre eux-mêmes dans la lu-
ne peur o convaincre que je ruip rq
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td plus fidèle a la vérité qu'àucun au-
tre voyageur:

CIIAPITIIE XVII

VoYAGE A TIRAVEnS LA TERRE ET AU-

TRES AVENTURES REMARQUABLES.

Si je m'en rapporte à vos yeux, je
suis sûr qnc je me fatiguerais plus vite
à vous raconter les évènements extraor-
dinaires de ma vie que vous à les écou-
ter. Votre complaisance est trop flat-
teuse pour que je m'en tienne,ainsi que
je me l'étais proposé, au récit do mon
deuxième voyage dans la lune. Ecou-
ter done, s'il vous plait, une histoire
dont I*authencité est aussi incontesta-
ble que celle de la précédente, mais qui
la surpase par l'étrangeté et le merveil-
leux dont elle c:t empreinte.

La lecture du Voyage de Brydonne
Cn Sicile m'inspira un vif désir de visi-
ter l'Etna. in route il ne m'arriva
rien de remarquable : je dis à moi, car
beaucoup d'autres, pour Faira payer
aux lecteurs naïFs les frais de leur voy-
age, n'eussent pas manqué de raconter
longuement et emphatiquement maints
ddtails vulgaires qui ne sont pas dignes
de lixer l'attention des hounétea gens.

Un matin de bonne heure, je sortais
d'une chaumière située au pied de la
montagne formeiunt résolu à exami-
ner, dût-il m'en coûter la vie, l'intéri-
eur de ce célèbre volcan. Après trois
heures de marche des plus pénibles,
j'atteignis le sommet de la montagne.
Depuis trois semaines la volcan gron-
dait sans discontinuer.

Je ne doute pas, messicurs, que vous
ne connaissiez lEtUa par les nombreu-
ses descriptions qlui en ont été faites :
je n'essayerai donc pas de vous redire
ce que vous savez aussi bien que moi,et
j'épargncrai à moi une peine et à vous
une fittigue inutile.

Je fis trois lois le tour du cratro,-
dont vous pouvez avoir une idée un
vous figurant un immense entonnoir,-
et reconnaissant que j'aurais beau toua.
ner, cela ne m'avancerait guère, je pria
bravement ma rasolution, et je me dé-
cidai à sauter dedans. A peine eus-je
exécutô lu saut, que je me sentis com-
me plongé dans un bain de vapeur bru-
laute; lci charbons ardents qui jaillis-
satent, san toiau, eniunimagôrout et
bruLèront un Leut scus mon pauvre
corps,

(Al continuer.).

Ou demande 26 jeunes gargons pour
vePg#Q le QMtAD.


